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COLLECTION PRIER 15 JOURS


	Des livres sources

	pour passer quinze jours en compagnie d’un maître spirituel à la manière de ces temps de retraite qui ouvrent une brèche dans notre univers quotidien.

	Des livres pratiques

	un rappel biographique en début de volume

	un itinéraire balisé en introduction

	une entrée dans la prière répartie sur les quinze chapitres de l’ouvrage

	pour aller plus loin, une bibliographie expliquée.

	Des livres accessibles

	un ressourcement qui va à l’essentiel pour des chrétiens actifs

	une information donnée de l’intérieur pour un public plus large.




INTRODUCTION

Vous allez passer quinze jours, ami lecteur, en compagnie de Thérèse d’Avila. Ou plus exactement, en compagnie du Seigneur avec l’aide de Thérèse. Peut-être est-ce le nom même, si prestigieux, de notre sainte, qui vous a attiré. Peut-être est-ce simplement le désir de prendre un temps de respiration spirituelle, de recul ou de hauteur par rapport à votre quotidien. Qu’importe ! En tout état de cause, cette quinzaine suppose un chemin à parcourir et ces premières pages voudraient vous dire où vous allez, au moins comme l’indication d’un itinéraire sur une carte. Le paysage, vous le découvrirez chemin faisant.

Saint Ignace de Loyola dans les Exercices propose à son retraitant une pédagogie qui le mène, par étapes, à discerner ce que le Seigneur attend de lui dans les conditions concrètes de temps et d’environnement dans lesquelles il se trouve. Et, ce faisant, il lui fait adopter successivement les différentes attitudes qui sont celles de l’homme en face de Dieu. La démarche des Exercices n’a guère d’équivalent dans les autres traditions spirituelles, elle fait désormais partie du trésor commun de l’Église.

Ce petit livre n’a pas la prétention de « proposer les Exercices à l’aide de textes de sainte Thérèse ». Ce serait une gageure et, dans le meilleur des cas, on n’aboutirait qu’à un concordisme factice. Mais il n’est pas nécessaire pour cheminer avec notre sainte d’oublier la démarche ignatienne. Autant celle-là qu’une autre, tant qu’elle n’impose pas au message de Thérèse un carcan qui le trahit. Or Thérèse n’a rien d’autre à nous dire que « ce qui lui est arrivé ». Et nous trouvons dans ses écrits la progression d’une âme qui se pose, très jeune, les questions fondamentales, qui lutte avec le péché, qui se donne au Christ de tout son élan, mais qui doit continuer à discerner comment le rejoindre dans le quotidien ou comment le reconnaître dans les faveurs qui lui sont faites ; jusqu’au jour où sa vie tout entière témoigne d’une union constante au Seigneur dans l’action comme dans la prière. Alors, ami lecteur, ne soyez pas surpris de retrouver parfois quelques réminiscences d’un chemin déjà connu si vous avez fait les Exercices.

Voici donc les étapes qui vous sont proposées. Elles sont tantôt de deux, tantôt de trois jours, ce qui vous permettra, le cas échéant, de savoir où vous arrêter si vous en avez besoin.


	Une mise en route. Comment prier ? Qui suis-je devant Dieu ? 1er et 2e jours.

	La miséricorde du Sauveur devant le pécheur que je suis. 3e et 4e jours.

	Jésus se présente à moi : veux-tu venir à ma suite ? 5e, 6e et 7e jours.

	Que faire, Seigneur, pour te rejoindre ? 8e et 9e jours.

	Discerner les initiatives du Seigneur. 10e, 11e et 12e jours.

	Demeurer uni à lui dans le service d’Église au quotidien. 13e, 14e et 15e jours.



Les titres de chaque journée sont empruntés à des passages de sainte Thérèse elle-même. Ils pourront constituer ce que l’on appelait autrefois un « bouquet spirituel » : une sorte de résumé ou de mot d’ordre à ruminer tout au long de la journée. Les textes eux-mêmes sont extraits des écrits de la sainte et parfois regroupés à partir de divers ouvrages. Ils sont cités dans la traduction de Marcelle Auclair (Desclée de Brouwer, coll. « Bibliothèque européenne », 1962) qui a l’avantage d’adopter la numérotation internationale. Les références vous permettront, si vous avez les œuvres complètes, de trouver plus ample matière à nourrir votre prière ou à satisfaire votre appétit de mieux connaître Thérèse. Les indications fournies à la fin du livre vous y aideront aussi.


SIGLES UTILISÉS

V : Autobiographie

C : Le Chemin de la perfection

D : Le Château intérieur ou Livre des Demeures (divisé en sept Demeures que nous noterons de 1 D à 7 D)

F : Le Livre des fondations

P : Pensées sur l’amour de Dieu

Po : Poésies

FVD : Les Faveurs de Dieu

R : Les Relations


THÉRÈSE, QUI ES-TU ?

1515. Pour les écoliers de France, c’est Marignan. Pour leurs parents, c’est le siècle de la Renaissance. Celui des châteaux de la Loire ; de Ronsard et de Montaigne ; celui aussi des guerres de religion et de la Saint-Barthélemy.

Mais il faut regarder au-delà de l’Hexagone si l’on veut saisir les défis du siècle. On vient de découvrir l’Amérique : un monde jusque-là soustrait à ce qu’on croyait l’histoire universelle ; qu’en est-il dès lors de son salut ? Question que la théologie n’avait guère envisagée jusque-là. On a établi que la Terre est ronde, qu’elle tourne autour du Soleil ; et pourtant la Bible, Parole de Dieu, semble affirmer le contraire. Que croire désormais ? Les vieilles certitudes reçues des siècles précédents et transmises à grand renfort de raisonnements s’écroulent sous les coups de ces savants – intrépides ou sacrilèges – qui estiment plus sûr « d’y aller voir » et multiplient observations, mesures, expérimentations. Jusqu’à pratiquer des dissections de cadavres ! (Ce qu’on tient alors pour sacrilège.) Époque de grande remise en question. L’homme, devenu le centre du paysage intellectuel, prend une conscience aiguë de son intériorité, et son expérience renouvelée du monde va vouloir se faire maîtresse de sagesse. Du coup, l’époque exigera de l’Église une remise à jour – un aggiornamento, déjà ! – avec le concile de Trente.

1515. En Avila naît une petite fille. Une de ces étoiles de première grandeur que notre monde produit seulement de loin en loin. Un de ces prophètes aussi que Dieu suscite pour porter la lumière aux nations. Le monde s’oriente vers l’expérience ? Eh bien ! Voici une femme qui n’aura rien d’autre à dire que « ce qui lui est arrivé ». Mais cette expérience de Dieu qui sera la sienne parlera un langage crédible aux hommes de l’ère moderne. Elle pourrait déjà dire : « Dieu existe, je l’ai rencontré. » Et elle le fera en rendant compte, dans un style bien à elle, de ce qu’est la vie avec Dieu quand on le cherche ; et plus encore, lorsque, ayant vérifié le sérieux de notre propos, ce Dieu vient à notre rencontre. C’est sa vie que Thérèse nous livre et, ce faisant, elle nous éclaire en même temps sur le but de la nôtre et le chemin pour y parvenir.

Elle naît donc en 1515 dans une pieuse famille de la noblesse castillane. Par sa mère, elle s’apparente à un lignage ancien. Mais son père est le fils d’un marchand juif de Tolède, d’un converti comme l’Espagne en compte alors beaucoup. Au milieu de neuf frères et deux sœurs, sans compter les cousins et les cousines, Thérèse est le pôle d’attraction, le boute-en-train de tout ce petit monde, avant de devenir, à la mort de sa mère, la maîtresse de la grande maison. Rien d’étonnant que, vers quinze ou seize ans, découvrant son pouvoir de séduction, elle se laisse un tantinet griser. Son père, quelque peu inquiet, la met en pension chez les Augustines. Elle y séjournera dix-huit mois et y entendra le premier appel à la vie religieuse.

1535. Thérèse a vingt ans. Résolue à se faire religieuse malgré l’opposition de son père, elle quitte à l’aube du 2 novembre la maison paternelle pour le couvent de l’Incarnation. Il y a là plus de cent cinquante moniales, vivant dans une austérité relative la règle du Carmel. Thérèse y entreprend un noviciat fervent. Elle fait profession un an après. Mais elle s’est menée trop rudement. Tendue à l’excès, la nature se venge par une maladie mystérieuse qui la conduit au bord de la tombe. Trois jours durant, on l’a tenue pour morte. Revenue à la vie, elle demeure percluse pendant trois ans et, jusqu’à sa mort, toujours plus ou moins malade.

Cependant, son retour à la vie normale coïncide avec une période de relâchement. Rien de bien grave sans doute, d’un point de vue moral. Mais des parloirs à n’en plus finir avec toutes sortes de personnes, trop heureuses d’apprendre la vie spirituelle auprès d’une maîtresse si séduisante. Bref, de la dissipation. Il faudra la mort de son père très aimé en 1543 et une confession au père spirituel de celui-ci pour qu’elle reprenne, et cette fois sans faillir, le chemin de la perfection.

1554. Thérèse approche de la quarantaine. Elle est devenue une religieuse fervente, exemplaire même. Pourtant, elle demeure insatisfaite. Elle voudrait pouvoir contenter le Seigneur en tout, sans jamais rien lui refuser délibérément. Elle voudrait devenir une nouvelle Madeleine. Cette grâce lui est accordée devant l’image d’un Ecce homo dont la vue lui arrache des torrents de larmes. Elle se relève avec la certitude d’être exaucée.

Désormais, de fait, c’est le Seigneur qui prend en main sa vie. Elle est comblée de grâces d’oraison, elle s’éprouve saisie, captée par Dieu. Mais ces grâces s’accompagnent de manifestations extérieures, extases, ravissements, qui se produisent n’importe où et l’humilient profondément. Autour d’elle on jase, on prend parti. Le spectre de l’Inquisition se dresse (avec la perspective pour la nonne illuminée, sinon du bûcher, du moins de la prison et de l’amende honorable). Elle-même, sûre de sa soumission à l’Église, ne craint guère, mais elle demeure désemparée. Ses guides spirituels y perdent leur latin ou, par pusillanimité, la mènent durement. Huit années s’écoulent ainsi, années de ferveur mais aussi de nuit, pendant lesquelles, contrainte de fournir à ses confesseurs des relations sur ce qu’elle vit, elle va mettre au jour le plus considérable de ses livres, le récit de sa Vie.

1562. Voici venu le temps de la fécondité. Poussée intérieurement, confirmée par ses confesseurs et profitant des circonstances, elle fonde le petit couvent de Saint-Joseph d’Avila conforme à la règle primitive du Carmel. Elle y passe les « cinq années les plus tranquilles de sa vie », donnant à ses sœurs dans Le Chemin de la perfection sa pédagogie de l’oraison. Jusqu’au moment où le Père Général lui prescrit de fonder encore.

1567. Thérèse devient « la dame errante de Dieu ». L’aventure relatée dans Le Livre des fondations commence : c’est le troisième de ses quatre ouvrages principaux. Sur les routes de Castille, puis d’Andalousie, elle parcourt des milliers de kilomètres, laissant à sa mort seize couvents de carmélites et trois cents carmes déchaux. Ceci ne s’est pas fait sans mal. Aventures, négociations, affrontements, persécutions, diffamations, menaces pour elle-même et la réforme entreprise font de la dernière période de sa vie un véritable roman. Ce qui n’empêche ni les grâces extraordinaires, ni une correspondance abondante, ni même, en 1577, la composition de son maître livre, Le Château intérieur ou Livre des Demeures.

Ce qui empêche encore moins la progression de sa vie spirituelle. Car la sainte aux lévitations, pâmée sous le dard du chérubin, n’est pas la Thérèse définitive. En 1572, le Seigneur lui fait savoir qu’elle est désormais sa véritable épouse. Dès lors, plus d’extases ni de visions, mais une vie de tous les instants avec son Seigneur et Maître. Thérèse est plus que jamais « de Jésus ». Elle et lui travaillent de concert. C’est alors qu’elle donne la pleine mesure de son génie, dans la tempête qui menace d’emporter son œuvre comme dans la paix retrouvée. Sa personnalité s’épanouit comme le bouquet d’un feu d’artifice, dans tous les domaines, celui de l’affectivité comme ceux de l’intelligence et de l’action.

Octobre 1582. Au terme de la fondation de Burgos, la plus dure de toutes peut-être, Thérèse est à Alba de Tormes, épuisée. La petite fille qui voulait voir Dieu « pour toujours, toujours » est demeurée fidèle à son premier dessein : « Seigneur, l’heure est enfin venue, il est temps de nous voir. » Le 4 octobre (qui deviendra le 15 par la réforme du calendrier), elle rejoint le Bien-Aimé. Canonisée en 1622, avec Ignace de Loyola, François-Xavier et Philippe Néri, elle sera, avec Catherine de Sienne, la première femme proclamée docteur de l’Église par Paul VI en 1970.

En 2015 nous venons de fêter le cinquième centenaire de sa naissance !


premier jour

UN COMMERCE D’AMITIÉ

L’oraison mentale n’est rien d’autre, à mon avis, qu’un commerce d’amitié où on s’entretient souvent et intimement avec Celui dont nous savons qu’il nous aime (V, 8/5).

Tâchez, mes filles, puisque vous êtes seules, de trouver une compagnie. En est-il de meilleure que celle du Maître même qui a enseigné la prière que vous allez faire ? Représentez-vous le Seigneur lui-même auprès de vous, et considérez avec quel amour et quelle humilité il vous instruit ; et croyez-moi, autant que vous le pourrez, ne vous écartez jamais d’un si bon ami. Si vous vous accoutumez à l’attirer près de vous, s’il voit que vous l’appelez avec amour et que vous ne vivez que pour le satisfaire, vous n’arriverez pas, comme on dit, à vous en débarrasser, jamais il ne vous manquera, il vous aidera dans tous vos travaux, il sera partout avec vous (C, 26/1).

Je ne vous demande pas pour le moment de penser à Lui, ni de beaucoup raisonner, ni d’appliquer votre entendement à de grandes et délicates considérations ; je ne vous demande que de le regarder (ibid., 26/3).

C’est, dit-on, ainsi que doit agir la femme à l’égard de son mari pour faire bon ménage ; s’il est triste, montrer de la tristesse, s’il est joyeux, quand même elle ne le serait pas elle aussi, de la gaieté. Considérez la sujétion qui vous a été épargnée, mes sœurs. En vérité, sans feintes, voilà comment le Seigneur se comporte avec nous. Il se fait notre sujet, il veut que vous soyez maîtresses, et se soumettre à votre volonté. Si vous êtes joyeuses, considérez-le ressuscité […]. Si vous êtes dans l’épreuve, ou tristes, considérez-le en route vers le jardin des Oliviers […]. Vous pouvez aussi le regarder attaché à la Colonne, tout douloureux, ses chairs déchirées pour l’amour de vous […] (C, 26/4-5).

D’entrée de jeu, le ton est donné. On s’en serait douté : Thérèse, admirablement douée pour tenir compagnie ou faire la conversation, n’imagine pas autrement la relation à Dieu. Elle nous invite à un « commerce d’amitié ». Elle rejoint ainsi l’attitude du prophète Élie, père du Carmel : « Il est vivant, le Dieu devant qui je me tiens » (1 R 17,1).

Pour faire oraison, Seigneur, il faut être deux. Et si vous, vous êtes toujours là, il s’agit pour nous de nous établir en votre présence et d’y demeurer. Tout est là. Pour Thérèse sans doute, comme pour chacun de nous, le problème se posera par la suite de savoir que faire en votre présence. Mais chaque chose en son temps. L’essentiel est d’abord d’être là, d’être avec vous en relation d’amitié.

Ceci veut dire d’emblée que, dans la prière, « il ne s’agit pas de beaucoup penser, mais de beaucoup aimer ». Thérèse répétera plusieurs fois cette formule. Deux vieux époux, très unis, qui se connaissent par cœur, peuvent passer un bon moment en tête à tête sans échanger beaucoup de mots. Pourtant, un intense courant d’affection circulera entre eux. Ainsi, Seigneur, avec vous dans l’oraison. Sans doute les distractions surgissent-elles : on ne peut pas empêcher l’imagination de trotter. Tout simplement, quand on s’en aperçoit, on se reprend et l’on revient à vous, à votre présence. D’aucuns reviendront spontanément à leur « sujet d’oraison ». Cette attitude est tout à fait légitime. Mais ce n’est pas celle de Thérèse. Tous ceux qui se retrouvent en elle reviendront comme elle à votre « compagnie », d’abord.

Dans cette relation d’amitié, vous êtes, Seigneur, le principal interlocuteur. Nous pensons toujours que c’est à nous d’agir, à nous de faire tous les frais de la conversation. Comme si la réussite de la rencontre dépendait uniquement de nous ! Et nous méritons ce doux reproche que vous faisiez à Marthe : « Tu t’agites pour bien des choses ! » Ou à une carmélite : « Ne pourrais-tu pas me laisser placer un mot, moi aussi ? » Apprenez-nous, Seigneur, à nous laisser faire, « à nous établir en vous, immobiles et paisibles, comme si déjà notre âme était dans l’éternité ». Élisabeth de la Trinité, qui fait cette prière, est bien fille de Thérèse de Jésus. C’est vous qui avez quelque chose à nous dire. Vous nous parlez déjà par votre silence même, qui apaise nos agitations, et nous contraint à « durer » dans la foi.

Il arrive aussi que vous nous parliez par tel verset de l’Écriture, souvent lu et relu mais qui, aujourd’hui, se découvre à nous comme si nous l’entendions pour la première fois, avec une plénitude de sens, comme s’il était dit exprès pour nous. Et même si cela se produit rarement – seulement quand vous le voulez –, la fidélité à venir au rendez-vous, en votre présence, finit par nous façonner à votre image. Comme ces vieilles mamans de prêtres, à qui une longue vie de prière et d’humble abnégation a fini par donner une « connaissance » de vous, Seigneur, tout intuitive, indicible, mais bien plus profonde parfois que celle de leur fils diplômé de théologie. Vous êtes un soleil, Seigneur. Le soleil est fait pour qu’on s’y expose et s’y dore.

Selon cette perspective, il est important de prendre en compte le temps de l’entretien. Saint Ignace, dans les Exercices, signale que l’âme du retraitant doit s’en aller, contente d’avoir donné à Dieu le temps fixé (12e annotation). On serait tenté, Seigneur, de dire que l’oraison, avant même d’être action de grâces, louange, contemplation de vos mystères, etc., est d’abord une heure, une demi-heure, un quart d’heure qu’on vous donne. À fonds perdus en quelque sorte. Rien que pour le plaisir d’être avec vous. Ou mieux encore, uniquement parce que vous prenez plaisir, on le sait, à nous voir là, en votre présence. Alors on vient. On est fidèle au rendez-vous. On aura peut-être l’esprit encombré de soucis, de préoccupations, on aura conscience d’avoir une pauvre oraison. Mais on est au moins venu là. On y est resté. Comme le petit pauvre qui n’a rien d’autre à donner que de payer de sa personne. Et de donner son temps. On peut être malade, fatigué, avoir l’esprit rebelle à toute réflexion. Qu’importe ! On meublera ce temps comme on voudra. Ou plus souvent comme on pourra, « jetant de temps en temps quelques brindilles sur le feu pour l’entretenir », dira encore Thérèse.

Nous sommes loin d’un exercice pesant, aux méthodes pointilleuses, compliquées. Un commerce d’amitié n’a pas besoin d’un chef du protocole ! Vous nous appelez, Seigneur, à une alliance qui risque de devenir une aventure. Quand, avec Thérèse, on a compris ce dont il s’agit, on résout en même temps, et de la façon la plus élégante, le problème du lien de la prière et de la vie. Car que serait une relation amoureuse qui ne trouverait jamais le moyen de « perdre du temps » avec le Bien-Aimé ? Combien de couples partis sur un grand amour ne résistent pas à un tel traitement ! Sans doute la durée passée dans la prière est-elle une question de vocation, de situation. Le temps qu’y consacrera une carmélite, un curé de paroisse ou une mère de famille ne sera pas nécessairement le même. L’essentiel étant qu’il y en ait. Mais inversement, le commerce d’amitié ne se réduit pas aux moments passés en tête à tête. C’est tout au long du jour qu’il se poursuit, et quelle que soit la distance.

Aussi « pas de scrupule, mes sœurs, si l’obéissance vous mène à la cuisine. Le Seigneur est au milieu des marmites » (F, 5/8). Celui ou celle qui s’engage à votre suite, Seigneur, saura vous y retrouver.


[image: Images]


© 2018. Nouvelle Cité
Tous droits réservés pour tous pays.


Nouvelle Cité
Domaine d’Arny
91680 Bruyères-le-Châtel

www.nouvellecite.fr
contact@nouvellecite.fr

Composition : Nouvelle Cité
Couverture : Florence Vandermarlière

Illustrations de couverture :
p. 1, portrait authentique de Thérèse de Jésus
par Fray Juan de la Miseria (La Encarnacion, Avila)
Tableau Terra-papers de Leonora Carrington, D.R.
p. 4, portrait de l’auteur

e-ISBN : 9782375821923

© 2018, version numérique Primento et Nouvelle Cité éditions

Ce livre a été réalisé par Primento, le partenaire numérique des éditeurs

OEBPS/images/Promo_Nouvellecite.jpg
e 1575 [ warse

Madeling Benoit XVI Laviolence

Sibie

Lajalousie

PENSER
fleur de Phumanité

Chiara Lubich rﬁ
i ) m
LA 4

ovec SIMONE WEIL

e

www.nouvellecite.fr






OEBPS/images/9782375821923.jpg
PRIER ] 5 jours

Avec ;o
Thérese

d’Avila






OEBPS/images/titlea.jpg
Prier 15 jours avec

THERESE
D’AVILA

par Jean ABIVEN, o.c.d.

nouvelle cité






